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i je voulois rappeller ici la fatale année

de ma vie , où je me ſuis vu réduit à5 4

uitter pour jamas mes an is , ma famille

ma chere patrie , pour me retirer dans les

il faudroit mettre au jour les

perfidies que jai eſſuyẽes de la part de ceux

méme qui auroient dũ m' en préſerver : il

faudroit développer les intrigues ſecrettes ,
les manœuvres impies par lesquelles une

femme a pũ parvenir à renverſer un homme

d ' honneur . Mais je ſuis le méme hoinme

toujours ; & s' il a plũ au Ciel de terminer

la vie de cette femme criminelle , je ne la

regarde plus ſur la terre que comme la
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pincée de pouſſière que je ſerre en mes

doigts . Je lui pardonne , Dieu m' en eſt

temoin , je lui pardonne tous les maux , tous

les tourmens qu' elle m' a cauſẽs : je ne veux

pas méme étendre ce ſentiment plus loin ,

de peur qu' i ne s ' y répandit malgrẽ moĩ

quelques lumieres ſur des Evénemens déja

connus , dont on a toujours profondement

ignoré les cauſes , & qui peut - ètre excite -

roient à les recherher , & guideroient pour

yatteindre ; & comme la découverte ne

pourroit qu ' en ètre o lieuſe , il eſt plus ſage

d ' enterrer dans d ' éternelles ténébres des

forfaits juſqu ' à ce jour ignorés , que de les

mettre en évidence aux yeux des hommes

d ' autant qu' il n ' en rẽſulteroĩt qu ' un amas

1e ſcandales , qui bien loin de ſuffire à

punir , & à confondre le vice , ne ſerviroient

qu ' à effrayer l ' innocence & la vertu .

Je préviens donc , que ſi j ' employe le

loiſir que je trouve dans ma retraite à

raſſembler les choſes qu ' on va lire , ce n' eſt

que par ce qu ' elles n ' ont aucun rapport

avec moi ; je préviens que rien ne m' eeſt
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plus étranger que toute Fhiſtoir

je crois qu ' en la liſant , o1

bien pũ me réſoudre à la

raconter par Lextréme interét que ' ai du 5

8 6
prendre , & que peut - etre on prendra :

car j ' avoue qu ' elle m' a moi - mème frappe

par des traits ſi bizarres & ſi triſtes , & tout

8 queà la fois ſi tendres & ſi touchans ,

ſuis demeuré preſque aveuglè ſur mes

propres diſgraces ; & qu ' un moyen ſür,s ' il en

eſt un de les effacer de mon eſprit , ce fera

de me répréſenter ſouvent le tableau de

toutes celles que cette hiſtoire contient :

ilme convaincra du moins , que lors mème

de ma plus cruelle adverſite , lorsque du ſein

de ma douleur je levois les mains au Ciel

contre P' iniquitẽ qui m' accabloit ; il pouvoit

y avoir des perſonnes ſur la terre aſſe⁊2

malheureuſes pour implorer un ſort tel que

le mĩen , pour le regarder comme un terme à

leurs eſpéèrances ; & voici par quelles

routes T' invariable deſtinéè m' a conduit

pour m' en inſtruire dans 1

aujourd ' hui .
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rſque je pris la réſolution de ſortir

de France , je fus quelque temps à me con -
— 4 „ 1· etrarier moi - mëme ſur le choix d ' une retraite :

mon premier deſſein fut de paſſ - En

Angleterre ; le goũt des Sciences , Peſprit

de raiſon , le droit des gens , tout m' y appel -

loit ; mais l ' apreté de ſon climat m' épou -

vanta , & m' obligea de lui préférer les Pays

Meéridionaux , où T' on peut dire auſſi que les

hommes arrivés comme moi au dèclin de

leurs jours , ſe félicitent & ſe trouvent heu -

reux de participer aux influences d ' un Ciel

pur , de jouir de cet aſtre toujours radieux

ſur leurs tétes , de ſentir que ſon é&clat &

ſes feux conſervent dans leurs corps débiles

une vie encore active & dégagée , qui

ne pourroit étre que languiſſante & chan -

cellante ailleurs . Ce fut dans ces penſèes

que je pris la route de Marſeille ; mais ſans

étre abſolument determinè ſur le choix du

pays où je pourrois enſuite paſſer pour
＋arrivai dansfaire mon éEtabliſſement .

cette Ville , & j ' y demer Iques jours

jours ladans une irréſolution qui fut to

méme : car mon eſprit mélancholique aimoit

r — —— ¶ —L . = ————— — — ⏑r — — —



às ' y arréter ; & ne raſſembloit des projets

que pour les dẽétruire , que pour ſe plaire

dans la liberté de choiſir . Je parcourois le

port de Marſeille ; je voyois partir & arri -

ver à toute heure des Vaiſſeaux de toutes

j ' étois tenté de m' embarquer

livement ſur Fᷣun & ſur Pautre . Le pre -

mier que je vis ſous voiles étoit de la cbte

ie , & la penſée me vint d ' abord de

m' y abandonner , & d' aller dans quelque

Isle déſerte conſommer en paix le reſte de

ma vie ; mains je craignis d' y trouver des

hommes pervers , & je ne cherchois pas des

hommes fuperſtitieux . On m' ouvrit peu

tai les mœurs de ce

hommes qui l ' habitent pour les autres

Nations , je4
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Orientales , je pris le deſſein de paſſer au

Levant ;& heureuſement peu de jours après ,
un Vaiſſeau ſe préſenta ſous mes yeux ;

qu ' on ẽquipoit , & qu ' on mettoit en état de

faire voile pour PIsle de Cypre . Je ne

balançai plus , je me déterminai à me

transporter dans cette Isle , d ' autant qu ' on
me confirma ce que dit la renommèe de ſa

beauté , de l ' excellence de ſon terroir ,& de

la douceur de ſes habitans .

Je partis ſur ce Vaiſſeau ; c' éëtoit une

Tartane légere , qu ' un vent frais mit bien

töt hors du Port , & de ſuite au large . II

eſt · vrai qu' à meſure que la terre diminuoit

àmes yeux , mon cœur es ' attendriſſoit , com -

me l ' enfant qu ' on enleve à ſa Nourrice , &

qu ' on voit les bras ouverts & les yeux en

larmes , demander par ſes cris , qu ' on le

remette ſur ſon ſein . Cette terre enfin diſpa -
rut , & en peu d ' heures les eaux bornerent

tout T' horifon . Notre navigation fut

heureuſe , nous arrivames en vingt jours au

Port de Famagouſte : ) ᷣy appris qu ' à douze

milles delà étoit la réſidence du Conſul
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Francois , que le lieu s ' appelloit Singrani ;

je m' y rendis , je demeurai quelques jours

en ſa maiſon , la plus belle de toute EIsle .

Je lui fis part du projet que j ' avois formè

mœurs du pay

urd ' hui fort peu d ' habitans ; & il

trouve pluſieurs belles Maiſons de Campagne

dont on connoit les proprietaires à pe ine

parce qu ' elles ſont preſqu ' à Tabandon . Le

Conſul me ſit faire Pacquiſition d ' une à

trois milles de la ſienne , que j ' aurois trot

vée pour moi trop belle & trop ſpacieuſe

en tout autre pays , & dont le prix cepen -

—2 8dant n ' excédoit pas quatre cens Pit

Elle eſt ſituèe à peu de diſtance de cette

chaine de Montagnes , qui ſemblent partaę

TIsle en deux Contrées ; ces Montag

mettent à couvert des ardeurs du Midi :

un vaſte Jardin l ' environne ; j ' y

inceffament toutes les Fleurs de IEurope ;

je les vois avec plaiſir mél parmi

A —
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beaucoup d ' autres que I ' Europe , la France

du moins , ne connoit pas . Il eſt vrai que le

dẽfaut de culture eſt cauſe que toute la

terre eſt couverte de plantes & de racir

odorantes , qui ſemblent ſe nuire par la

fuſion ; mais il eſt vrai

auſſi qu ' elles exhalent une varièté de par -

fums ſi grande , que tout ce que yVI

mon cœur un ſentiment de

j ' avouerai méme que ce baume de ' air auſſi

mais les murs s ' étant détruits , ce Pare eſt

1 un un terrain Aned barnee aui eampndevenu un teèerrain ſans bornes qui commu -

à tout ; ce n' eſt plus qu ' une friche

imn e, où is les germes ſe jouent &
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74Cette Maiſon èétoiĩt alors occupẽe par une

17famille Grecque nombreuſe ; c ' étoĩt un pere ,

une mere , & pluſieurs enfans ; il Etoit

N . FPAAIH „ „ 3de les dèpofſèder : mais lorsque je

C 1 1 1 0 2 ＋COnI 1 1 6 0 Uèé 8

témoin des ver IS & des maœurs qui unit -

ſoient cette famille , j ' en fus ſi touché , que

je crus au contraire devoir m' en rendre le

2Q2hef & le Patron , ce que je fis : mon intérét

d ' ailleurs auroit bien pũ m' — — je me
8

trouvois ſeul transplanté , occupèé des pre -
15 7 19 1

etabliſſement , dans une

688 toute inconnue , toute étrangère , où

il m' eüt fallu ſchercher des Domeſtiques ,
achetter des Eſclaves , d ' une Nation plus



inconnue & plus étrangere encore ; c ' eùt

été pour moi des embarras ſans fin , au lieu

que dès le moment , je me conſidéra parmi

ces ſaintes gens , réçu , ſécouru & ſervi

comme un bon Maftre , bien

alme , que les aurolent atte

long temps .

On croira bien qu ' en cet état , les

jours quĩ s ' ècoulerent , firent en mo

parcourois ces riches campagnes avec des

veux auſſi éètonnés , que ſi j ' euſſe été porte

dans quelque monde réproduit , habité par

linnocence , où les hommes , ainſi que la

terre , ſe ſeroient offerts à moi , au lende -

main de leur création ; & comme toutes

mes promenades étoijent autant de décou -

vertes curieuſes & flatteuſes , je me plaiſois

à les prolonger toujours davantage aux

environs de ma retraite

Un jour enfin je m' éloignai de quelques

milles , & pris bruſquement le deſſein de

traverſer les bois de Pancien Pare , pour
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arriver juſqu ' à la Montagne voiſine ; j ) 7

apperęus des routes ,je les ſuivis : ces routes

me conduiſirent à d ' autres , mais je marchai

fort long - temps en vain ; le jour s ' ecοoula ,

& je fus contraint de revenir ſur mes pas :

je m' appliquai à rechercher les chemins que

j ' avois ſuivis ; je crus les reprendre , mais

bien - töt l ' ob me fit méconnoſtre , &

en peu de momens je tombai dans de pro -

fon ſ ' en reſſentis une ſoudaine

frayeur ; elle gmenta d ' un moment à

rautre , & peu à peu fut ſuivie de cruelles

inquiétudes , & de je ne ſgais quels noirs

ent ul dans ces

bois immenſe égaré , en pleine nuit ,

conduiſant mon Cheval Arabe aſſez mal

dompté , d ' une fauſſe route dans une autre ,

parmi des brouſſailles ſi fortes & ſi &paiſſes ,

que quelque fois j ' ètois forcé de retourner

ſur mes bas , ſans ſgavoir niĩ pouvoir imaginer

quelle ſeroit la fin de cette journée ,
Je marchois ainſi de tous cötés , agité ,

irréſolu , déplorant déjà cette aventure ,

attendant qu' il plüt à Dieu de me préter

ſecours , ou que le jour revint pour éclairer

ces triſtes bois .
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Mon Cheval tout - à - coup fit un écart ;

je le preſſai , il recula : j ' imaginai que c ' ẽtoit

Fapproche de quelque Beéte féroce ou veni -

meuſe , qui lui cauſoit cette éEpouvante ;

m' emportai d ' un ton de colère , comme

homme ſeul , qui ſe trouble dans une

violente ſituation . Mais alors , & ce mẽme

ſaiſiſſement me revient encore quand j ' en

parle , je fus frappé des ſons d ' une vo

mourante , & voici les paroles Arabes que

j ' entendis . . . Cui què tu ſois . . . dtourne - toi . .

& laiſſo - moi mourir .

Pavouerai que je n ' eus jamais un effroi

ſemblable . II vint d ' abord à ma penſèe

qu ' un homme venoit d ' ẽtre aſſaſſinè par des

Brigands . Ah ! malheureux , m' ècriai - je ,

qui que tu ſoiĩs toi - méme , je ne dois point

t ' abandonner ainſi , me voilà prèt à te donner

ſecours . En effet , à l ' inſtant je deſcends

de mon Cheval , j ' accroche ſa bride à une

branche d ' arbre ; je vais à lui , & je m' en

approche ; la nuit étoit ſi profonde , que je

Tentre - voyois à peine ; je le trouvai tout

Etendu , tout enſanglanté : 18 Iui 2stendu , tout emanglante ; mais ce qul mè



fit une horreur , dont je tréſſaillis encore ,

c' eſt qu ' en poſant ma main ſur ſon cor

preſque ſans vie , je la ſentis d ' abord toute

mouillée de ſon ſang : je voulus connoitre

ſa bleſſure ; je la trouvai cette bleſſure , les

cheveux m' en dreſſent à la tète , le poignard

Yy étoit ; & ce quiĩ me parut inconcevable ,

c ' eſt qu' il eut la force de poſer la main ſur

ce poignard , pour m' empècher de la retirer ,

& que je me coupai la main moi - méme

pour l ' arracher de la ſienne . Que fais - tu ,

me diſoit - il ? laiſſe - moi mourir , le Ciel

le veut , tout m' y condamne , laiſſe - moi
répane re le reſt deE1 1

U Ma heureux !

m' ecriai - je , toutes mes forces , quelle eſt

la furie infernale qui vous a fait concevoir

ce barbare deſſein ? Quoil c ' eſt vous qui

avez attenté ſur vous ? Quoi ! la nature

mème vous abandonne à ce point ? Je lui fis

ces reproches ; mais il ne m' ecotoiĩt point ,
& je revins à moi tout - à - coup pour le

ramener par des ſentimens plus doux ; je lui

parlai comme ; ' aurois fait à un ami . En

effet , ſon déplorable ſort m' intéreſſoit déjà
Tome J. B
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ſi viyement , que je me ſentois du penchant

our lui comme ſi je l ' euſſe dépuisP 7 4

longtemps connu . Cela fit un effet que mes8

reproches n ' avoient pu faire ; il voyoit quef

je me tourmentois pour le ſoulager , que je

lui parlois avec tant de ſenſibilité , tant

d' attendriſſement , qu ' ilſe laiſſa vaincre enſin ,

& conſentit à rëcevoir les ſècours que je

m' efforgois de lui donner . Mon deſſein fut

d ' abord de le mettre ſur mon Cheval , & de

le transporter ainſi dans ma maĩſon ; mais

quand je tournai la téte , je m' appergus que 6

mon Cheval avoit diſparu . Un mouvement 6

de fureur me prit contre moi - mëme de 8

Tavoir attaché mal : le malheureux mourant

s ' en apperut , & me dit d ' une voix baſſe & t

preſque ẽteinte : tu le vois , tout so¼οpο A

ta généroſité ; ma déſtinée eſt de finir mes 1

jours ici : c ' eſt elle qui m' y a conduit . Je F7

le ramenai le mieux qu' il me fut poſſible . p

Mon cher ami , lui dis - je : eh ! je le ſuis a

toujours des malheureux , je me charge de 9

vous , je vous en réponds comme de moi , je ſ .

ne veux que ſgavoir par quelle route on e

peut ſortir de ces triſtes lieux , pour arriver
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je

n

à la Maiſon de Gaah que je poſſede dép

peu de jours , & où l ' on m' attend avec une

extrème inquiẽtude , parce que je me ſuis

ẽgaré en parcourant ces bois , & que dépuis

plus de quatre heures je cherehe un chemin

que je ne trouve pas : le Ciel enfin nous

permit de ſuivre une route que nous

primes . Croirez - vous le parti que je pris ?
alors j ' eus le courage & la vigueur de lever

ce corps preſque ſans vie , de le porter ſur

mes épaules un aſſez long éſpace de

chemin , & par un bonheur , ſur lequel je ne

comptois pas , je retrouvai mon Arabe , qui
s ' étoit empétré dans ſa bride , & que

Jarrẽtai . Tout cela ne ſe paſſa point ſans de

triſtes rẽproches , mélés de mes louanges ,
& de marques de réconnoiſſance & de

ſenſibilite de la part de cet Infortuné : mais

par des mots entre - coupés , prononcés à

peine , qui me rẽprẽſenterent ſon ame dans un

accablement ſi grand , que j ' en frémis , &

que je craignis de n ' avoir pas le tems de le

ſauver . Je le mis ſur mon Cheval le plus
commodément que je pus ; je le conduifi

B 2
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marchant à pied , le ſoutenant d ' une main ,

& tenant la bride d ' une autre . C' eſt ainſi

que nous fimes notre voyage juſqu ' à ma

Maiſon , où en arrivant je louai Dieu de la

diſgrace apparente qu ' il Iui avoit plù de me

me donner occaſion defaire eſſuyer , pout

faire une bonne euvre ,

tendre & vertueux . Je ne fus pas plutöt

arrivé dans ma Maiſon , que mon Grec , ſa

femme , que tous leurs enfans accoururent

précipitamment , vinrent àmoi , chacun d ' eux

tenant ſa lumière à la main . Ce monde

formoit un cercle dans la cour , au centre

duquel je me trouvai . L ' on eũt dit que je

tenois alors la téte de Meduſe en ma main ,

les enfans de cette Maiſon , le pere & la

mere ſur - tout , furent d ' abord ſaiſis , troublés .

la pàleur ſur le viſage , l ' effroi dans les yeux .

Heélas ! quand je me répréſente ' éëtat où

j ' etoĩs , ſoutenant ſur mon Cheval un homme

preſque expirant , que j ' avois couvert d ' une

partie de mes habits ; moi près de lui , Epuiſẽ
de fatigues , preſque nud , mon linge teint

du ſang de la playe , épuiſè de toutes ſortes

d ' efforts & de tourmens ; je congois que les
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témoins d ' un ſpectacle pareil ont pù tomber

immobiles & glacés à ce ]

Cependant on croi

pas pris la réſolution de ſauver cette

malheureuſe créature ; que je ne m' éëtois

pas donnè juſques -là tant de ſoins & tant de

peines , pour ne point conſommer l ' ouvrage ;

ſans doute je lui fis donner tous les ſècour *8

qu ' on m' auroit apportés à moi - meme ; & ils

réuſſirent ſi bien , qu ' en moins de quinze

jours il ſe trouva preſque rétabli ; mais il

eſt vrai , que ce qui m' attendrit ſi vivement
f

malheurs dès le p nier moment ; ,

1 Nr Aa
dès le premier coup d' œil , qu ' à la faveur de

1 2 P „iſagoebr n 4
la lumiere j ' euſſe pù l ' envifager , c' eſt qu au

travers de k ' horreur de ſan Etat c eſt quetravers de ihorreur de 101 tac , N qu

malgré l ' épuiſement de ſes forces , je erus

3 6 3 1 * — 1
voir un fort jeune homme d ' une taille noble

1 E 1 intęèreſſe& fine , & d ' une figure digne d ' intèreffer

quiconque n ' auroit mëme pas ſoù qu' il ètoit

malheureux ; auſſi s ' apperqut - il bien que mon

activité à le ſervir étoit toujours la mme ,

& que lui ſeul ſe trouvoit l ' objet de toutes

mes inquiétudes .
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Plus je le voyois en effet , plus je ſentois

mon déſir s ' augmenter de le connoitre ,
& de ſçavoir quelle cauſe funeſte P' avoit

pù plonger dans une telle calamité ; je
m' introduiſois à ce deſſein ſouvent ſeul dans

ſa chambre ; jy paſſois quelquefois les jours

entiers ; j ' obſervois dans mes démarches

un grand ſecret : comme je ne ſcavois pas

encore de quel caractére étoit cette

avanture , j ' y, 5 tois toutes ſortes de8⁰PP

précautions , & cet Infortuné en demandoit

encore davantage ; la peur qu ' il avoit d ' étre

découvert & connu , étoit cauſe qu' il ne

laiſſoit pas méme le jour pénétrer dans ſa

chambre , & que mes Grecs , qui le

traĩtoient , m' aſſurerent avoir guèri ſa playe ,
ſans avoir pũ parvenir à le voir en face .

Le ſgachant enfin dans une pleine

convaleſcence , je fus le voir pour lui

ouvrir mon cœur , & lui offrir de nouveaux

ſecours : Parlez , mon enfant , lui dis - je ,

je ne veux que vous ſervir , diſpoſeꝝ de tout

ce qui eſt à moi ; ſi vous avez tant de

rẽpugnance à vous faire connoĩtre , je
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n' inſiſte pas davantage ; je vous reſpecte

—

trop dans le triſte état où je vous vois ,

je ne veux que ſcavoir votre derniere

intention , & je ne veux que la ſuivre ; ſi

quelque jour dans un état plus tranquille

& plus heureux , vous vous rappellez ce

que j ' ai fait , ſi vous voulez alors que je

ſcache pour qui je l ' ai fait , vous me

retrouverez tel que je ſuis , & vous vous

N ＋

reproci rez peut - etre de n ' avoir Pas Alle2

répondu à la tendreſſe de mon cœur .

pendant que je lui tenois ce diſcours ,

qu' il n ' interrompit point , je le fixois autant

què pouvoit le permettre le peu de lumière

qui pénẽtroit juſq ' à ſon lit ; je Iy voyois

pouſſer frẽquemment des ſoũpirs violens

capables de le ſuffoquer ; il me pria d ' ouvrir

ſes fenétres , je le fis , je tirai les rideaux de

ſon lit , & ce fut au pied de ce mème lit

que je m' arrẽtai en lui tendant le bras , &

lui diſant : venez , venez à moi , mon fils ,

venez danz mes bras , c ' eſt un ami quiĩ vous

parle , ou plutòt c ' eſt un pere attendri qui

B 4



ne demande qu ' à rẽparer , sil en eſt quelque

moyen , les malheurs où votre jeuneſſe &

votre inexpérience vous ont ſans doute

précipité . Je veux bien convenir ici que

je n ' achevai pas ces dernières paroles ſans

etre ſaiſi de je ne ſcais quel trouble , dont

je ne connoiſſois pas la cauſe ; il ſembloit

que ce jeune homme d ' un inſtant à Pautre

ſe mẽtamorphoſoit à mes yeux ; la fineſſe

de ſes traits , la douceur de ſes regards ,
toute ſa phyſionomie ſi tendre & ſi belle ,

me frapperent d ' ètonnement . Hèlas ! c' é

une femme : que vois - je ! OCiel ! m' écriai - je .
Cela eſt - il poſſible ? la rougeur lui couvrit

alors le viſage , elle baiſſa les yeux un

inſtant ; je me tus pour la conſidérer : il

ſortit de ſon ame un ſoũpir profond , puis
l ' une voix peu aſſuréèe elle me tint ce2

diſcours .

Généreux homme , tu demandes à me

connoitre , je cẽde à tes volontés , je te dois

trop pour y réſiſter davantage . Tu vois en

moi une femme ſubmergée dans un Océan

d infortunes : tu déſires que je t ' en faſſe le
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torets , ou

& me cone

tes bontés , j'v fuis ; 1

un VOVa Ut p· 5 1 11

peines au ſommet des montag „ U◻ι

voudroit tourner la téte ſur ſes pas pour

réconnoltre les chemins qui lui aur -

& qui ne eernt AIEtant coùtèe , & qui ne verroit pius à 1es

pieds que l ' immenſitéè d ' un pays couvert

contus . 9 en folit , tu le den 5

8 dèvoiler ſans crainte à tes yeux tous

les éEvénemens de ma deéplorable vie , tu

vais connoitre jusqu ' où peuvent s ' eétene

B 5
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les tourmens d ' une femme qu ' une violente

paſſion allume & ſoutient , & qu ' une autre

paſſion pourſuit , accompagnée de ſes

fureurs : je conſens à t ' en faire le récit

fidé

malheurs , je vais te les peindre comme ils

ç ; & puiſque c' eſt Fhiſtoire de mes

ſe ſont prẽſentẽs à moi - mẽme , & je remonte

juſqu ' au premier .

Ce n' eſt point une femme de la Natior

qui te parle , je ne ſuis que dépuis peu de

jours en Cypre : tu vois en moiĩ une femme

de Scio , je crois du moins pouvoir regarder

cette Isle comme ma patrie . J' y fus amenẽe

dans l ' àge le plus tendre ; j ' y ai paſſéè mes

jeunes ans ; j ' y vivois dans un état obſcur

& retiré , ſous le nom de Darra : j ' y avois

atteint la quinziéèẽme année de mon à

dans l ' innocence & dans la paix , n ' ayant

Peſprit & le cœur remplis que des dévoirs

d ' une fille de cet àge , que du déſir de

plaire à un pere , le ſeul homme qui me

fut connu . C' étoit un Marchand Arménien ,

dont la maiſon ſituée ſur le Port de cette

Isle , me donnoit un aſpect qui attiroit mes

regards ſouvent .85



Jétois un jour dans mon appartement

ſeule occupée du ſpectacle de la mer ; un

Vaiſſeau y parut à voil Eployées , & de

ſuite entra dans le Port : j ' ignorois d ' où

venoit ce vaiſſeau : L' équipage en conf

mit pied à te

j ' entendis des cris quimee

je jugeai d ' abord

ge du méme Vaiſſeau ;

Je Vis avec compalion ces ma !

ſous les coups d ' une canaille furieuſe ;

conçus une extréme peine , mais qui

fit qu ' a
ö

d ' après un troĩſième Etr

mes fenétres ; il ſe diſoit pourſuivi tout

auſſi vivement : il me pria par des

Elancemens d ' effroi & de douleur , de lui

permettre de prendre azile en ma maiſon

pour ſe garantir d ' une mort certaine . Le

tems preſſoit , ſon danger me parut tet

je me fuſſe jugẽée coupable ſi j ' avois balancé ;

& quoique mon pere fut alors abſent , je

cédai ſans peine à la pitié qui m' entraina .

Pavois une femme , une Gouvernante prés



de moi , je la chargeai de faire ouvrit

promptement les portes ; elle y courut ,
18¹
LEtranger entra , je le ſauvai , & mon ame

dompatiſſante s ' applaudit & triompha ,

d ' a Olr entrept 8avec courage Cel acce

d pitalité . Cependant le tumulte fut

tot appaiſée , tout ce peuple attroupé

u de momens après le Port

& dèja je penſois à en
faire informer I.E jui Etoit en ma

Wae our *E
1ſe retirer ſans

Cra 1 t

qu ' il vouloit ſe jetter à mes pieds pour me

rendre graces de ſa vie , pour m' en faire

un hommage .

7te 4 7Cette demarc 1e m' époVvanta ; jen fus
8 1 90 7 *rOoublèe ; Jqe Lenvilageai comme un excès

de rèconnoiſſance quĩ me fl-

epouvois blàmer , mais tous mes dévoirs

1 *ttoit , & que je

m' étoient préſens & ne me permettoient

pas dy condeſcendre . Je lui ſis dire que je



de ſes ¹ E les cro d

jans dat 1590 U ne pot 18

reétarder ſa rètraite , 6 1aucu rallon ne

Taute t àa me volir 1 Hn' eNt0

1„ 0
portèe de me voir; mais 3j

entendre : e nentend E

6 In ' i 8 6 Nla réponte qu ' il Ce fut u 1 2

Amere entrecoupèe par des ſoupirs : mon5 Par dé OUpirs : m

le en augmenta ; je fus Emue de je netrol

ſcais quelle compaſſion , que je erus n ' etre

qu ' un ſentiment commun aux ames ſenſibles

ue le bienfait peut en& pures , & tel 41

exciter lui - méme pour celui qui

mais tout attendriſſement a des d

ſéduiſent , & le mien m' occupa

temps , ſansſonger à m' en défier . J ' entendois

4 „
d ' un moment à P' autre s ' élever une voix

pergante au travers des murs ,touchan pe
— 841

pour faire paſſer juſqu ' à moi des exclamations

douloureufes . J ' écoutois de triſtes récits ,

qui faiſoient la plus vive peinture de tous

les maux , de toutes les infortunes dont un

1
cœur pũt étre agité . e les écoutois ces

récits , je me ſentois attirée vers eux , & js4
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ne mẽ' appercevois pas qu' ils changeoient peu
à peu la ſituation de mon ame , que plus

4 1
Jy dévenois attentive , plus cette premiere

pitiè s ' afſoibliſſoit ,& faĩiſoit place à des déſirs

confus de tout entendre , & deé connoſtre

quel pouvoit étre IEtranger que p‚avois
ſauvé .

Quand on ſe trouve auprès du Mont

Taurus , qui régoit le Tigre en ſon ſein „ on
ſe ſent attirè de meme juſques ſur ſes bords

eſcarpéẽs , juſqu ' à la chüte de ſes eaux par
un bruit harmonieux , qui éètonne & charme

Poreille , ſans penſer au danger qu ' on

court , ſans prendre garde au prẽcipice , que

lorſque le pied va s ' perdre , qu ' on eſt

près d' y tomber . Chaque mot en effet qui
parvenoit juſqu ' à mon oreille , nous

rapprochoĩit davantage Pᷣun de Fautre , au

point que bien - töt aprés , ſi quelque foree

céleſte eut fait diſparottre le mur qui
ſéparoit cet Etranger de moi , je me fuſſe

peut - etre ſurpriſe près de lui . C' eſt ainſi

que ſes diſcours , toujours plus vifs & plus
paſſionnes , parvinrent à me cauſer de
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profondes ròveries ,à retracer à ma mémoire

un jeune homme que j ' avois eu à peine le

temps d' enviſager , & à ranimer devant moiĩ

ſes traits & ſa figure , que j ' euſſe cru ſans

cela effacẽe de mon eſprit . C' eſt ainſi que

je m' en occupai , que je me récueillis dans

ſon image , que ma penſée s ' y abandonna ,

& que de momens en momens ſon langage

toujours plaintif , & toujours plus tendre ,

porta enſin dans mon cœur des charmes ,

qui juſqu ' alors m' avoient été inconnus .

Tout - à - coup mes yeux s ' ouvrirent , &

8 ' effayerent du peril qui m' environnoit ; ma

vertu m' éclaira ſur mes dévoirs & ſur la

conduite que je dévois m' impoſer . Je fis

promptement dire au jeune homme que ſa

démarche ètoit imprudente , & ſon

obſtination téméraire , que je le regardois

comme un Etranger dans EIsle , peu inſtruit

de nos mœurs , que je le priois de les

réſpecter , que je lui demandois pour prix

de mon bienfait ,& pour la plus digne marque

de ſa réẽconnoiſſance , de ſe retirer de mon

appartement , & de la maiſon de mon pere

où j ' ètois .



compte : maiĩs quel fut

ſon étonnement & le mien ! Elle ouvre la

porte de ma chambre , elle le trouve par

étendu ſur ſes pas . Venez voir ,

8 ' Ecria - t - elle , venez voir un triſte ſpectacle .

Jy courus ; je le vis renverſé par terre en

1cëe de tous les685me erus n

enſemble : eh ! je ne fus pas

capable de m' en occi long - temps , la

préſence de ce jeune homme m' en dêtourna ,

dès le moment qu' il revint à la vie , que ſes

eux fermés ſe rouvrirent , me porterent

leuts premiers regards , & ſe rallumerent

aux miens . C' étoit le premier trait ſenſibleAUx miens .

mour eut encore fait parvenir juſqu ' à

moi , rien n ' eut pũ m' y prëparer : il eſt aiſe

de concevoir le trouble qu ' il me cauſa ; mais

puiſqu ' il faut que je révele dans la ſuite le

72 7＋1
1la violence , & les effets incroyablesPprog

de cette première impreſſion , je ne balance

point , je m' humilie d ' avance ; j ' avouẽ avec

Erité que les regards de ce jeune homme ,
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que Leclat de toute ſa perſonne , que ( je

Toſe dire ) Pexcellence de ſa beauté porta

ſubitement dans le fond de mon ame un trait

dès ce moment rien ne put arracher .
qu

Darra ! me dit - il , d ' une voix foible & douce ,

2E

dont les ſons encore m' accompagnent par -

tout , Darra ! j ' allois me ſoumettre à vos

volontés que ; adore ; j ' alloiĩs me ſacriſier à

vos commandemens ; je m' en croyois du

moins le courage , lorſque tous mes ſens

m' ont abandonné . C' eſt un Etranger pour

vous , Darra , qui vous parle ; mais , reprit -

il , c' eſt un malheureux Amant , qui dépuis

trois mois vous cherche , vous ſuit , vous

environne , toujours animé, ; toujours

tranſporté de votre divine image ; elle eſt

pour jamais gravée dans ſon ame ; elle fait

le tourment de ſa vie ; parce que vous

Tignorez ; elle en feroit les charmes , siI

oſoit vous l ' apprendre , s ' il vous voyoit

approuver la paſſion la plus vive , la plus

pure qui fut jamais .

Je fus &tourdie de cet étrange langage ;

j ' en demeurai ſans mduvement , mes yeux

Tomne J. C
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de mème , arrétés ſur les ſiens , ſans ſonger

à me reprocher cette eſpèce de foibleſſe ; il

n ' étoit pas au pouvoir de mon cœur de

paroĩtre inſenſible au ſpectacle d ' un jeune

homme aimable , que je voyois gémifſant ,

abbatu , écraſè ſous le poids de ſa douleur ,

preſque ſans vie , à mes pieds s ' offrant pour

victime d ' une paſſion malheureuſe , dont

j ' étois l ' objet unique : je le plaignois

ſincérement , d ' autant que mon déſſein étoit

toujours de le réſoudre à ſe retirer ; & je

P' y excitois encore , lorſque j ' entendis un

bruit à la porte de la maiſon . C' éètoit mon

pere : Razzivil nous quitta pour s ' en

inſtruire , & revint ſur ſes pas pour me

Fapprendre . Je tombai éperdue à Larrivée

de ce pere qui m' impoſoit des loix de

bienſéance fort auſtères ; je le crus prét à

me ſurprendre avec cet Etranger :

Malheureux Etranger ! m' écriai - je , vous

allez étre vous - méme la victime de ſa

fureur ; il va vous frapper d ' un coup mortel ,

ou vous livrer aus rigueurs des Loix . Se

peut - il , oh Ciel ! qu ' une action de ma part ,

ſi pure dans ſa ſource , & ſi généreuſe
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jusqu ' à ce moment , ſoit ſuivie d ' une

cataſtrophe ſi déplorable ! Vous perdez un

temps précieux , repliqua Razzivil ; vous

n ' avez aucun reproche à vous faire , & la

malheureuſe déſtinèe a fait tout ; votre

cœur eſt pur , & votre honneur m' eſt ſacré .

Quoi qu' il en coùte , il faut le mettre à

couvert . Cependant on vint avertir

Razzivil , que mon pere portoit par - tout

des regards inquiĩets , qu' il avoit fait garder

les portes de la maiſon ) qu' il y faiſoit

d ' exactes recherches , que le ſilence qu' il

gardoit faiſoit comprendre qu' il n' etoiĩt pas

dans un éẽtat naturel . Hèlas ! j ' ètois dans

un état terrible , & PEtranger en ma

préſence n ' en reſſentoĩit aucune atteinte ,

& ne me parroiſſoit agité que par les

mouvemens de ſon cœur , qui ne lui

permettoient ſeulement pas de préter

l ' oreille au danger . Ecoutez - moi , reprit

Razzivil , j ' aĩ un expẽdient ſùr pour abuſer

votre pere , puiſqu ' il le faut , & que la

circonſtance nous force . Votre pere nous

a dit , qu' il ſouhaitoit que vous priſſiea une

C 2
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ſeconde Gouvernante auprès de vous ; il

faut pour ce moment que cet Etranger1 2

paroiſſe l ' étre ; il ne lui manque que les

robes de mon ſexe , pour qu ' on s ' y

méprenne ; ſa jeuneſſe & ſes graces , toute

ſa ſtature éléègante & leſte , nous donnent

pour cela une vraiſemblance qu' il faut .

Entrez , lui dit - elle , dans cette chambre

voifine , je vous donne d ' avance le nom de

Meall ; vous allez dans ' inſtant paſſer pour

la ſeconde Gouvernante de Dafra .

Toutes mes idées alors étoĩient dans un

tel déſordre , & la préſence d' eſprit de

Razzivil fut ſi prompte , qu' elle ne me donna

pas le temps de condeſcendre , ou de

réfuſer . Apeine fut - elle paſſée dans cette

chambre voiſine , que mon pere arriva dans

mon appartement , & vint me dire : ma fille ,

vous me voyez tranſportè d ' une j

mes Eſclaves m' ont dit , qu ' un Etr

8ẽtoĩt ĩci rẽfugiẽ , & aucun d ' eux n' a ſu me

dire , quel lieu de ma maiſon lui ſert de

réfuge : mais on m' a de plus aſſuré qu ' on
Lavoit vu monter vers votre appartement ;
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ehl je ne crois pas un homme de cette Isle

aſſez hardi pour oſer ſe préſenter devant

vous ſans mes ordres , & votre honneur &

votre vertu d ' ailleurs ne me permettent pas

de vous ſoupçonner de la moindre lacheté :

raſſurez - moi cependant , ma fille , je ne puis

etre trop certain de cette vériték . Hélas

mon pere , lui répondis - je ; il ſuffira que je

vous avoue le tort que j ' ai eu peut - etre ,
pour que vous ne m' accufiez pas d ' avoir

fait un crime au - delà . Pai vu de ces

fenètres un Etranger pourſuivi par une

populace en fureur ; il demandoit un azile ;

je lui ai donné cet azile en votre abſence ;

vous ne m' auriez point approuvée , ſi au

contraire j ' avois eu la cruauté de le laiſſer

pèrir .

Il ne m' èẽtoiĩt pas poſſible de lui en dire

davantage , ſans étre réduite à déguiſer ?

mais toute épouvantée que j ' étois , mon

cœur ne pouvoit s ' S réſoudre , & en effet

j ' allois tomber aux pieds de mon pere , lui

avouer tout , & lui demander au prix de ma

C 3
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vie , le pardon , & la grace de ce témérairé

Etranger , lorſqu ' à L' inſtant je vis Razzivil

paroĩtre , & lui dire : Seigneur Fargany , vous

avez ſouhaité que votre fille unique Daira

fů accompagnëe d ' une ſeconde Gouvernante ,

voici Meall ma parente que je viens vous

préſenter . Mon pere jetta un coup d ' œil

ſur cette prétendue Meall , & dit : je te

ſcais gré , Razzivil , du choix que tu as fait ,

ſans doute qu' il eſt bon ; mais qu ' elle

revienne , je n' ai pas préſentement le loiſi

de m' en occuper .

Sur ces derniers mots , mon pere ſortoit ,
déſcendit dans ſes jardins , & me laiſſa ſeule ,

frappée de ces paroles ; il vouloit revoir la

prétendue Meall ; leur entrevue me donnoit

d ' avance une appréhenſion terrible , &

malgrẽ cela tant d ' intérẽts stoĩent emparẽs
de mon ame pour le jeune homme qui la

rbpréſentoit , que je ne ſcais quelle douceur

ſecrette , lorſque je le voyois en ma

prẽtence ; & que je conſidérois qu ' on me

forgoit à le voir ;je m' enfermai ſeule , toute

occupèe de ma ſituation , pour Y réfléchir
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encore plus : je voulois me rendre amoi mẽme

raiſon de cette déſtinée : je voulois ſçavoir ft

elle me ſeroit aſſez fatale pour mẽtamorpho -

ſer en action ciminelle Pacte le plus pur d ' un

cœur ſenſible & bon , pour faire connoire

à mon pere le lendemain , qu ' on auroit

emprunté le ton de la vérité pour lui

perſuader un horrible menſonge . Je voulois

ſcavoir , ſi lui qui connoiſſoit Daira , la

jugeroit capable d ' àvoir preté la main à ces

déguiſemens ; & en effet , s ' il Peüt penſé ,

quelle voix dẽſcendante du Ciel eũt pù lui

perſuader ſur cela mon innocence & ma

vertu ?

Je m' abreuvois de ces allarmes , lorſqu il

me vint en penſée d' y mettre fin , par un

moyen qui me parut le plus prompt & le

moins périlleux ; ce fut de faire Evader le

jeune homme ,& de dite enſuite que j ' aurois

renvoyée cette Meall , ſur quelque prétexte

facile à trouver , & j ' étois préte à prendre

cette réfolution , lorsque j ' entendis

précipitament Razzivil ouvrir ma porte :

C 4
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Prions Dieu qu' il nous nous portége , dit

elle : mon Maitre , votre perel , env oye
chercher dans le moment votre nouvelle

Gouvernante pour l ' entrétenir & la

connoĩtre . En quel déſordre me jetta
Razzivil ! Je tombai , ſans avoir le courage

de lui répondre un ſeul mot . De mes deux

mains je fermai mes yeux ; je crus etre

préſente à une ſcene tragique ; je crus

＋
entendre prononcer ma condamnation : tout

3
ſembloit m' annoncer que le déguiſement
étoit déẽcouvert , que la violence & la

fureur alloiĩent s ' emparer de mon pere ; je

crus voir la mort d ' un innocent , & d ' un

innocent aimable , & de qui P ' extréme

paſſion pour moi avoit cauſẽ tout le malheur :

Jen ſoũpirai ; jarroſai mes mains de mes

pleurs , & demeurai dans cet état un éſpace
de temps qui me parut infini , voulant

avidement ſcavoir ce qui ſe paſſoĩt entr ' eux ,

& redoutant toujours d ' en étre inſtruite
Mais ce qui redouble bien - töt mes allarmes

& mon épouvante , ceſt que je réçus ordre

de mon pere de déſcendre dans ſon

appartement : mes yeux ſe fermerent , mes
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jambes faillirent , je pris la n ain de Ra
Amn

comme ſi j ' euſſe dü lui dire un éternel

adieu : nous déſcendimes ; Razzivil me

porta dans la chambre de ce pere ſévère ,

plus qu' elle ne me ſoutint pour y entrer .

A peine oſai - je lever les yeux juſqu ' à

lui ; je m' appercus cependant que ſon front

wtoĩt point armẽ de colère, que ſon maintien

etoit paiſible , & je pris garde en mẽme

temps que la fauſſe Meall n ' ẽtoĩt point avec

lui ; mes ſens en furent emus , & dans cette

foibleſſe je m' avouai à moi - méme que je

de l ' y trouver . Venez , ma fille ,déſiroi

& apprenez ( me dit mon pere ) que je ſuis

ſatisfait du choix de votre Gouvernante

nouvelle , & que je la garde auprès de vous ,

pour vous ſervir comme Razzivil .

Pai eu ſi rarément en ma vie le cœur

ouvert à la joye , que jen aĩ bien pũu compter

les momens ; ce moment en fut un , non de

joye , mais d ' un véritable tranſport , qui me

mit tout d ' un coup dans un tel état , que ſi

05
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jeuſſe obtenu de mon pere une faveut

inſigne , je ne b' euſſe pas réçue avec une

Plus grande ſenſibilité : je m' en occupoĩs fi

viſiblement , que mon pere en fut interdit ;

il vouloit me faire part de quelques affaires

domeſtiques ; mais ce qui ſe paſſoit alors

en mon ame , étoit la ſeule affaire dont je
fuſſe capable de m' occuper ; je penſois trop

profondément à ma Gouvernante nouvelle ;
je n ' avois l ' oreille attentive que pour

entendre parler d ' elle ; je n ' avois les yeux

ouverts que pour la découvrir : je ne fus

jamais la maĩtreſſe de me partager , & de

préter à mon pere 1 “ attention quꝰil
demandoit : il s ' impatienta , enfin il

sinterrompit lui - mẽme , & me dit qu' il
m' avoit appelléèe pour m' entrétenir d ' une

affaire importante , & qui mèéritoit bien

que je fuſſe toute à moĩ , que quelquꝰun
des jours ſuĩivans il me reverroit apparément
avec un eſprit plus libre & plus attentif .

Je me retirai ; & il eſt vrai , que ſi jẽtois
déſcendue de mon appartement le cœur

plein d ' allarmes & de crainte , ſans courage
& ſans force , jy remontai bien vive & bien
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IKgere , avec ce mème cœur délicieuſement

agitk . Je brülois de me voir ſeule avec

Razzivil , de lentrẽtenir d ' une voĩx libre &

afſurée des peines mortelles que j ' avois

eſſuyẽes pendant tout ce jour , & du calme

heureux qui leur ſuccẽdoit . Vous le voyez ,

me dit - elle , le Ciel ne veut point votre

perte ; le Ciel peut- tre par ce bizarre

Evénement , vous préſage & vous réſerve

quelque heureuſe déſtinée . Un Inconnu

vous a demandé un azile pour le garantir

d ' un coup mortel qui le menacoit ; vous luĩ

accordez cet azile ; ce méëme Inconnu ,

jeune & aimable , ſe trouve Eépris d ' une

paſſion qui peut - etre mérite de dévenir

heureuſe ; il y a trois mois qu' il en eſt

tourmenté , un coup du Ciel PTaméne chez

vous : Eh ! qui nous dit que ce n ' eſt pas un

moyen que ſon amour mẽme luĩ a dicté ! en

un mot , il vous le déclare , ſans qu' il ſoit

poſſible de vous en offenſer ; ileſt ſurpris

dans cette maĩſon par votre pere ; le danger

qu' il court vous effraye , votre imagination
le groſſit , & votre pitié s ' en augmente ;

vous cédez au penchant qui vous attendrit
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ſur ſon ſort , & quand la main de Dieu le
préſerve cCette mème pitié ceilePitie Pour
faire place à des ſentimens qui vous ſont
encore à vous - méme inconnus ; mais pour
deu que vous vous rendiez compte du5

progrès qu' ils ont fait ,Prog vous verrez qu' ils
en ont fait , & que la première compaſſion
qui vous a priſe pour ce jeune homme , ne
reſſembloĩt point à celle dont vous avez
ẽtẽ touc dẽpuis ; que ce ſoit les périls
touj ours pj plus preſſans , qui ſe ſont ſuccédés
les uns aux autres , où l8, bien plutòõt quelque
f nie lecrette qui appelle vos cœurs

pour les unir , je vous vois atteinte &

pẽnẽtrẽe tout autrement que vous ne Pavez
Eté d ' abord .

Jécoutois ma Gouvernante , Iorſque ne

voyant poiĩnt paroĩtre celui - Ila méme qui
nous occupoit alors toutes deux „ je lui
demandai oùᷣ il pouvoit Etre ? Hélas ! me

dit - elle , linſenſibilitè qu' il a dũ remarquer
en vous , lui a fait prendre le parti ſans
doute de s ' evader de cette maiſon , après
avoir ſoutenu la converfation de votre pere
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5 ſous le nom d ' une Gouvernante : fnais s ' il

. ne paroſt plus , m' ëcriai - je , mon pere en

t demandera la raiſon . Ehl comment a - t ' il

5 pris une réſolution ſi ſubite , 8' il eſt vrai

que j ' aye ſur lui un pouvoir ſans bornes ?

Un' y a que vous ſeule , me dit Razzivil ,

qui puiſſie⁊ juger , s ' il fait bien ou mal :

rapprochez - vous de vous - mëme, conſidèreꝝ

T' état de votre ame ; rendez - vous compte

des mouvemens qui l ' agitent ; & ſi vous

connoiſſeaæ que ce malheureux Amant n ' y
ait aucune part , approuvez - le d ' avoir eu

le courage de s ' loigner de votre maiſon ,

qu ' il ne connoit encore que par les

allarmes & les dangers qu' il ya courus .

Ma chere Maitreſſe , reprit - elle , vous avez

enflammé , d ' un inconcévable amour , le

cœur du jeune Belzek , fils du Pacha de

Satalie ; il y a trois mois que j ' en ſuis

pleinement inſtruite , ſans avoir jamais oſẽ

vous rien dévoiler là - deſſus : je ne connois

point de paſſion plus pure , ni qui ſoit plus

digne de ſon prix . Je l ' ai vu , ce jeune

homme , m' of r des tréſors , pour l ' aider à0

parvenir juſgu ' à vous , pour vous donner une
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Lettre de ſa part : j ' ai tout réfuſé ; j ' ai
déclaré que je n' offrirois mes ſécours

que lorſque vous me les demanderiez pour

lui vous - méëme ; que c ' étoit devant vous

qu' il dèvoit d ' abord paroĩtre ; que Cᷣtoit à

Iui d' iĩmaginer les moyens d' y parvenir ; &

je lavouerai , ce n' eſt pas ſans une ſécrette

pitiè que je Fai vu dẽpuis ce temps à toutes

les heures de chaque jour , déguiſé en mille

manières autour de vous , & par - tout on

vous avez pü étre hors de votre maiſon .

Vous avez vu de vos fenétres le tumulte

qui eſt arrivèé ; vous avez vu qu ' on vous

demandoit un azile , & vous l ' avez accordé ,
votre bonne foĩ a été ſurpriſe : c ' eſt un

ſtratageme que ſon amour a conçu pour

parvenir juſquà vous ; &il eſt vrai que le

dẽſeſpoir mortel où je Fai vu ces derniers

jours , & la ferme réſolution où il étoit de

S' expoſer à tout , mèont fait juger qu' il ne

remettroit pas davantage à vous fuire

dẽcider ſur ſon ſort .

Técoutois attentivement tout ce que
Razzivil me diſoit ; je me ſentois flattée au -
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fond de mon ame de tout ce qu ' elle

8 m' apprénoit ; je me conſidérois avec une

1˖ ſorte de gloire , en jettant les yeux ſur moĩ -

4 méme . Ehl je n' y liſois pas tout ; je ne

voyois pas que jy étois déjà ſenſible , que

d' un inſtant à l ' autre je le dévenois

davantage . Razzivil s ' en appergut plutöt

˖ que moi : je lui demandai où étoit Meall ;

je m' inquiétois de ne la voir point paroſtre ,

& Razzivil pendant cela tenoit mon cœur

ſans ceſſe agitẽ par mille ſortes d' ĩnquiẽtudes ,
bien ou mal fondées ; qu ' elle me donnoit :

tantöt elle me faiſoĩit entendre que ce jeune

Satalien couroit des riſques infinis à

demeurer dans la maiſon de mon pere , &

que je m' expoſois tout autant ; tantòt elle

me faiſoit enviſager Ià maĩſon de mon pere

comme un azile ſecret & commode , à la

faveur duquel je pourrois le voir &

Fentendre à toute heure , & connottre s ' il

ſeroit auſſi digne d ' éſtime qu' il paroiſſoiĩt

Tétre .

Nous paſſames elle & moi la plus grande

partie de la nuit à redire les mémes choſes



je ne l ' interrompois que pour lui demander

quelquefois ce qu' elle penſoit que Meall fut

dévenue ; ( car je n ' oſois déjà plusI ' appeller

que par ce nom ) . Cependant la nuit

s ' avançoit , & mon inquiétude ne diminuoit

point ; toutes mes penſées s ' obſtinoient

confuſèment à m' expliquer cette avanture ;

& ne s ' accordoient point à me répréſenter

un Amant tranſporté , capable d ' employer

des ſtratagèmes , & d ' affronter des dangers

pour pénétrer dans ma maiſon ; ce mëẽme

Amant que la fortune ſécondoit alors ,

qu' elle mettoit à portée de me voir

librement ; ce méme Amant préciſéèmeènt
alors abſent & fugitif : cette négligence de

ſa part , & ce peu de ſuite de ſentimens ;

me ſembloient incofnpréhenſibles ; je

renvoyai Razzivil , je demeurai ſeule ,

comptant de prendre quelque répos ; ce fut

en vain , l ' image de Belzek étoit gravée
dans ma tèéte , toute cette bizarre avanture

n ' en pouvoit ſortir : un amour ſi vif ; un

abandon ſi prompt , étoient une énigme

toujours inexplicable , & malgré moi je

m' en occupai tout la nuit .
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f Enfin le jour vint à paroftre , ſa lumière

t peu à peu éclaire mes yeux & mon eſprit ;

T toutes mes idées ſe confondoient déjà

t comme un ſonge , j ' allois preſque douter

t moi - meme de ce qui m' étoit arriyxé ; mais

t alors je remarquai une Tablette par terre

au milieu de ma chambre : je me levai , je

r la pris : Ah ! m' écriai - je , c ' eſt Meall qui

r m' écrit ! Je n ' oſeroiĩs m' expoſer à lire ; que

8 m' apprendra - t ' elle ? un malheur peut - etre ;

mais malgré moi mes yenx la parcouroient

dans le moment méme de ma reflexion : &

̃ voiĩci ce que Meall m' ẽcrivoĩt , & que je vai

jamais oublié ,

Dalra , voyez ma Tablette par terre , vous

m' auriez trouvẽ à ſa place , ſi je Pavois oſẽ .P

Relevez - la par pitié ; tenez - la dans vos

belles mains ; portez - lui le moindre de vos

regards, pourvu que vous y liſiez ſeulement

les vœux ſacrẽs que je ſigne de vous aſſervir

ma vie autant qu ' elle durera ; je ſuis content

& ſatisfait . C' eſt un Etranger qui vous

parle ; oh fille prẽcieuſe ! o' eſt un enfant de

Tome J. D
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Satalie , que la nature avoit fait naitre pour

conſommer le cours de ſa vie loin de vous ,

maĩs que la dẽſtinèe a conduit en cette Isle

fortunẽe , juſqu ' aux portes de votre maiſon ,

juſques dans Tintériéeur de votre maiſon

méme , pour 5 jouir du charme de votre

préſence cëleſte , pour y faire ſerment ,

comme au pied des autels , de l ' amour le

plus violent , mais le plus pur qui puiſſe

jamais S ' emparer d ' un cœur : il me poſſede ,

cet amour , au delà de l ' expreſſion des

langues ; je ſens que d ' un jour à Pautre il

S' irrite , & m' embràſe tout entier ; que

dépuis trois mois lui ſeul fait dans cette

Isle ma vie , & que ma vie n ' eſt plus qu' un

continuel melange de tranſports de joye ou

de douleur . Je n' ai pu ſoutenir cet état ,

& vous laiſſer ignorer plus long - temps : jaĩ

appliqué toute mon imagination à vous

Fapprendre , & f ' y fuis parvenu par un

ſtratagéme , où je me ſuis vu rẽduit à vous

tromper : en rougis ; mais , Daira , de

plus dignes moyens n ' étoient pas à mon

choixk : Pamour heureux s ' explique comme

i Ini platt, mais Lamour que riĩen ne flatte ,
9
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& quen méme -ten n' arrète ,

comme il peut ; & tel eſt le n
Sexpli

en ce moment , que je me ſens capable de

leffort des Géans , pour vaincre tout ce

qu ' on y pourroiĩt oppoſer .

Je continuois de lire cette Lettre , dont

chaque mot m' agitoiĩt d ' une ſecrette joye

déjà rẽpandue dans tous mes ſens , lorſque

tout·à-· coup je fus interrompue per Razzivil ,

qui me ſurprit la tenant en mes mains ;

je ne lui célai point le plaiſir que j avois à

lire : mon front ſerein , mes yeux animés ,

trahie ; je n ' aurois eu avec4tout m' auroit

ma Confidente que 1a deèe metre

— 2 . Vant 1IRe
déguiſèe devant elle inutilement . Viens ,

Razzivil , lui dis je , viens prés de moi , tu

m' aimes aſſez pour prendre part à Tẽtat où

je me trouve ; tu connois ton innocente

Maltreſſe ; tes mains Font formée , tu Pas

conſervée juſqu ' à ce jour dans ſa pureté ,

dans ſon indifférence , & dans un pl

repos ; viens la voir toute émue , toute

Stont 128 Ups qu' uur norte n
etonnèe des coups qu on Iui porte : lens

f
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Faider à s ' en défendre , ou ſi tu refuſes ,

apprends lui du moins ſi elle peut s ' en

juſtifier . Ma chère Maitreſſe , repliqua

Razzivil , ce ne ſera pas moi qui prendrai

ce ſoin ; mais /Amant lui - mëme que je vous

annonce , & dont FTamour , les charmes ,

& ſur - tout les vertus vous juſtifient

entièrement , puiſqu ' elles ne font ſur vous

que l ' impreſſion qu ' elles feroient ſur tous les

cœurs . Elle n ' avoit pas encore achevé ces

mots , que je vis parottre & tomber à mes

genoux le jeune homme tranſporté ; il avoit

conſervé le déguiſement de la veille ; je le

vis en cet état , ſans avoir la force de lui

parler . Daira , me dit - il , après un ſoupir

profond , qui ne me laiſſoĩit que trop voir

Loppreſſion de ſon ame : Oh ! Daira ! je vous

jure un amour éternel , je meurs ici mème

ſi vous ne l ' approuvez pas . Sa Tablette

étoit encore dans mes mains : il eonnut

bien que javois lu ce qu' il m' avoit écrit ; le

trouble où il me ſurprit Iui fit entendre que

mon état ne s ' Eloignit pas fort du ſien ; cela

parut lui donner une vie nouvelle , &

Lenhardir à S“ abandonner enfin à tous les
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transports imaginables d ' un amour qui n' a

jamais eu rien d' egal ; mais comme je ſentois

que les divers mouvemens de ſon cœur ſe

faiſbient jour malgré moi , & paſſoient

juſqu ' au mĩen , je rappellaĩ toutes les forces

de mon eſprit , pour lui derober ma foibleſſe ,

du moins pour ne la lui laiſſer voir

qu ' accompagnéẽe de ma vertu . Je ne puis ,

lui dis - je , conſidérer la paſſion qui vous

emporte , ſans étre Emue de la pitiè la plus

tendre ; mais vous ſcavez , puiſque dépuis

trois mois vous étes à ma ſuite , vous ſcave⸗

le peu de droits que jai ſur moi - méme , &

rs terribles je m' expoſerois , fià quels dang

zoſois , de quelle maniere que ce fuͤt ,

écouter un penchant . Vous n ' ignorez pas

que je dépens d ' un père , & que lui ſeul

diſpoſe de moi , comme de mes volontẽés.
Vous étes , dites - vous , un enfant de Satalie ;

je connois peu votre nation , & quand tout

ce que je vois d ' aiĩmable d ' ẽſtimable en vous

m' aveugleroit au point de me fermer les

yeux ſur mes devoirs , de me préter aux

illuſions & aux ſonges d ' un heureux avenir ,

D 3



que vous auriez à me promettre , vous

verriez bien - töt mon père détruire d ' un

mot nos imprudentes éſpérances & nos

frivoles engagemens . Laiſſez - moi continuai - —

je , jeune homme , laiſſez - moi Maitreſſe d ' un

cœur qui ne ſgauroit étre à vous , & que

vous n ' ocαqαοqez déjà que trop à la vue de

vos infortunes ; laiſſez qu' il fe rappelle à

lui - méme , & qu' il rentre dans le paiſible

Etat d ' où vous Pavez tiré ; qu ' il vous ſuffiſe

d ' apprendre , & je ne puis vous le cëler ,

que s' il ètoit poſſible de faire agréer à mon

pòre les deſſeins que vous avez ſur moi ,

jy / fouſcriroĩis ; mais que juſques - là , vous

devez reſpecter mon innocence & ma

jeuneſſe , & ne pas m' expoſer davantage à

vous plaindre , dans le malheureux amour

dont je vous vois épris . Pendant que je

pronongoĩis malg moi ce triſte Arrét ,

contre lequel je m' élevois moi - méme 4

chaque mot qui ſortoĩt de ma bouche , mes

Jeux demeuroient attachés ſur les ſiens , que

je voyois baignés de larmes ; je ne pus

juſqu ' au bout retenir les miennes , que la

compaſſion de ſon état auroit pù ſeule
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m' arracher : j ' eus cependant la force de lui

perſuader qu' il devoit ſe retirer &

SEloigner de moi , & il m' obéit ; mais avec

une ſoumiſſion qui me fit connoitre qu' il

ſentoit mon trouble , & qu ' il voulo

reſpecter .

A peine eut - il diſparu , que je
1 1

ſoulageai de cette contrainte avec Ra

& que je la vis S' attendrir comme moi ſur

le ſort de mon Amant . Elle m' inſtruiſit de

toute ſon hiſtoire ; elle me confirma qu ' en

Effet C' étoit le fils du Pacha de Satalie , qu' il

eEtoit venu à Conſtantinople charge d une

commiſſion de ſon père ; que ſon

retour avee pluſieurs autres Vaiſſeaux de

diverſes Nations , ils avoient mouillé à Scio ,

que tous avoient compté I faire quelque

ſejour , pour en connoſtre les beautẽs ; que

la veille de leur départ ce jeune homme

avoit voulu viſiter les Jardins de Crina ,

que cette veille de départ étoit le jour

meéme d ' une Fete qu ' on m' y donnoit , que

c' Etoit - là qu' il m' avoĩt vue pour la premi

D 4
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fois ; que dẽépuis ce jour il n ' avoit plus vécu

que pour me revoir ; qu' il avoit laiſſéè partit
les Vaiſſeaux , & tout abandonné pour moi

ſeule , pour moi , qui n ' en avois pas encore

la moindre connoiſſance . Razzivil m' ajoutoit
que ſa rẽſolution étoĩt priſe de périr à Scio ,

ou de m' arracher de cette Isle , pour me

porter dans ſa patrie , & pour m' y faire un

ſort heureux , regardant déjà notre mariage
comme écrit & réglé dans le Ciel : & de

ſuite ma Gouvernante me faiſoit des Eloges
de la douceur , des mœurs , des uſages ,
des charmes de la ſociété qui régnent à
Satalie , & qui rendent ce ſéjour célébre

chez les autres Nations . De toutes ces

choſes Razzivil me faiſoit des tableaux ſi

agréables & ſi intéreſſans , que je ſentois

d ' un moment à Tautre mon déſir naitre &

saccroĩtre de me voir attachée au ſort de

mon Amant .

Quelques jours ſe paſſorent ainfl , pendant

lesquels Belzek , toujours ſous I ' habit & le

nom de Meall , me fit connottre tant de

vertus dans ſon eœufr , tant de qualités
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aimäables dans ſon eſprit , tant de graces

répandues dans toute ſa jeune figure , que

je tombai moi mẽme enfin dans l ' admiration ,

davoir pu cauſer une paſſion de cette nature ,

une paſſion infructueuſe ſans éſpẽrance , &

que je voyois obſtinément ſoutenue dan

le mèéme excës . Il ne ſe préſentoit devant
E

ſentimens étotlentmoi que rarement ; ſes

de la pureté des miens ; il m' en donnolt les

r
plus grandes marques en reſpe &ant toujou

mon innocence & ma vertu ; mais ſi je ne

de lui : en effet , chaque Aurore m' annongo

de ſa part de nouveaux hommages , & les

jours entiers ne me ſuffiſoĩent pas

récevoir . C' étoienpt des fleurs parſ-

qui ſe trouvoĩent ſous mes pas , des parfums

prẽcieux quĩ ſe conſumoĩent autour de moi ,

des Billets de ſa main ſans nombre rẽpandus

ſur mes Sophas , ſur mes Tables. Ce fut un

jour un Bracelet que la main d ' une Fée

ſembloit avoir faĩt tomber près de moi . Je

le pris , ſa beautẽ m' etonna ,il ètoit compoſe

de ſix chaines d ' or , & enrichi de d

D 5
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Diamans ; ſix de ces Diamans étoient b 1
ancs ,

iX autres Etoient noirs . Je tenois ce

8 & l ' admiroBracelet , je le conſidéroi je

fus tentée de le paſſer à mon bras , je Py

attachai à P' aide d ' un reſſort imperceptible ;

mais lorsque je voulus repren lre ce méeme

reſſort , il ne paroifſoit plus ; il ne me fut

jamais poſſible de détacher le Bracelet de

mon bras , je fus forcée à le garder ainſi :

je ne balangai point , & ſur le champ je pris

le parti d ' écrire au jeune homme une
13 8 44 42remiere 101iS8, pour quil vint lui - méème me—

7*
dégager de cet embarras ; mais jétois dẽja

ſi pénétrée , ſi touchée , ſi agitée , que je

ne pus lui parler que de lui - mème , je m' ' y
ſentis entraĩinèe , je my abandonnai , je lui

ouvris mon ame toute entière : je lui fis

mille ſermens de Paimer toujours , & mes

ſermens ſortoĩent en foule , toutes ſes Lettres

enſemble ůn ' en contenoient pas tant .

Foibleſſe fatale ! & qui commença Thiſtoire

déplorable de tous mes malheurs . Je

Lecrivois cette Lettre , & je lècrivois ſans

penſer à la finir , lorſque je vis bruſquement
ma porte s ' ouvrir , & mon peère en ma
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preſence : Ine me d

1 7
me reconnoſtre ; il ſe faiſit 1

il la lut: je remarqu tout ſon 9

une colère tranquille que je ne lui avo

jamais connue , &

moi raiſon , me dit - il , de cette Lettre :

vous étes pe „ ajouta - 0 e voix

forte , ſi vous ne m' en inſtruiſez dans le

＋
1moment . e ton qu' il mit à ces

les regards qu' il me lança m' anèantirent ,

comme ſi la foudre m' eùt frappèẽe; mais avant

de ſonger à moi - méëme , je vis le peril

effroy que couroit mon Amant ; ſon

inté me t, & me

ma pré 1 6 iens me

vinrent àla fois ; pu

tous les artiflices imaginables , tous les

menſonges ſpécieux que je crus capables

de rétablir la tranquillité de mon père , &

d' éloigner de ſon eſprit les ſoupcons qui

pouvoient y naitre ſur ce qui ſe paſſoĩt dans

Pintérieur de ſa maiſon . Il interrompit de

éme cette explication , pour me dire

qu e vouloit ouvrir les yeux ſur ma

e conformeconduite pour la reconn -
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à ſes maximes , & digne de moi ; quil

conſentoit à regarder cette Lettre écrite de

ma main , comme un amuſement de mon

eſprit , dont ' objet n ' étoit qu ' imaginaire ;

qu ' il ètoit venu me trouver precipitamment

pour m' apprendre la choſe la plus heureuſe

& la plus importante qui pũt jamais nous

arriver .

ILy a long - temps , me dit - il , mal fille ,
que je me donne des ſoins extraordinaires ,

& qui n ' ont que vous pour but . Je n' aĩ pas

jugé à propos de vous en informer , dans

Lincertitude de leur ſuccès ; mais aujourd ' hui

que ce ſuccés eſt entier , qu' il rẽpond

pleinement à mes vœux , & qu ' on m' en

inſtruit dans ce moment , ſje ne puis trop

vous l ' apprendre . Beéniſſons le Ciel mille

fois , ma fille , il accorde à mes prières plus

que je ne lui ai jamais demandé ; vous eétes

aujourd ' hui la fille d ' un ſimple Marchand ;

vous allez ſubitement monter à un rang

dont vous ſerez peut - étre éblouie vous -

mome ; vous allez partager la gloire d ' un

homme à qui notre ſublime Monarque



659

accorde une confiance intime , & qu' il
favoriſe de la plus tendre amitiék . Le

célébre Hali Oglou , Pacha d ' Alep , vous

fait Lhonneur , ma fille , de vous accepter

pour épouſe ; le récit qu ' on lòui a fait de

votre beauté , la connoiſſance qu ' on lui a

donnée de vos vertus , la prote Tion dont

il m' honore , & plus que tout cela , les

déſtinées ont déterminé votre mariage avec

lui . II vous ſouhaite , il vous demande ;

je dois par mes empreſſemens , me rendre

digne de la grace qu' il me fait ; mais jai

tout prévu , vos équipages ſont préts , &

le Vaiſſeau qui doit vous tranſporter à Alep ,

mettra à ſla voile demain .

Que devins - je ! okh Ciel ! quand

Fentendis ces étranges paroles ! mon cœur

en fut glacé ; mon ſang ſe figea dans mes

veines ,ma tète en reſſentit un Etourdiſſement

ſi grand , qu ' elle en tomba panchée ſur les

bras de mon peère. Vous voulez que je

meure , me voilà préte à mourir . . . Non ,

ma fille , non , ma chère fille , vivez , &

vivez heureuſe & glorieuſe déſormais , cg



ſera votre ſort ; je ſens , reprit - il , par les

efforts que je me fais , pour me ſèparer de

vous à jamais , les efforts que vous avez

à vous faire vous - méème , pour ſortir du

ſein d ' un père qui vous aime , & pour aller

vous jetter dans les bras d ' un èpoux , quel

qu' il puiſſe ètre , & que vous ne connoiſſez

point ; mais tant de fortunes , tant

d ' honneurs vous attendent , & il en doit

tant rejaillir ſur moi , & ſur toute ma famille ,

que je vous crois P' eſprit aſſea ferme pour

vaincre & ſurmonter tout , Io s ' agit

d ' accepter le puiſſant établiſſement qui vous

eſt offert . Mon père me tenoit des

diſcours ſuperflus , mon accablement ne me

permettoit pas d' y prèter Poreille ; ma voix

Etoit éłteinte , & ma poitrine prète à éclater .

Il ne fut pas en ma puiſſance , ou plutòt il

ne vint pas en ma penſée de lui repliquer

un mot , & tout cela ne ſervit encore qu' à

rendre après mes douleurs plus vives ; cat

mon péte effrayé de voir en moi cette

terrible réſolution , ne me quitta plus . II

paſſa toute la nuit à mes cõtés , occupé à

me propoſer des ſoulagemens , quoiqu
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la peur qu' il avoit que je ne vifle mes

Gouvernantes , dont il alloit me feparer , fit

gu' il leur défendit de paroĩtre . Toute cette

aflreuſe nuit ſe paſſa ainſi , le jour revint ,

& ſa lumière ne fit que groſſir davantage

Thorreur qui m' environnoit . Je ſentis mon

pere , helas ! mon pòre lui - mème , avec un

courage inhumain , m' enlever dan - ſes bras ,

ſe faire tranſporter avec moi ſur le Port , o

le funeſte Vaiſſeau nous attendoit . Apeine

avois -je les yeux ouverts , à peine Eétois-

je revenue de cette luſpenſion de mon ame ,

que je me trouvai avec lui ſur le Vaiſſeau ,

0 X que1quèe le mème Vaiſſeau mit à la voile , &

nous perdimes de vuẽ ma chère patrie , pour

ne la revoir jamais . Tous mes ſens étoĩent

encore ſi ètrangement étonnẽs , & tous mes

eſprits dans un ſi grand dẽſordre , que j ' en

étois immobile , & que mon viſage

mannonçoit juſques là qu ' une ſtupidité

infenfible , que mon père prit d ' abord pour

un effort de mon obélſſance & de ma raiſon ,

mais peu après , & tout - à - coup , je ne ſgais

e main ſembla tirer le voile ,quelle ins
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& mettre ſous mes yeux Peffroyable tableau

de ma déſtinée , je me trouvai dans Linſtant

précipité au fond de moi - mẽme ; je me

conſidérai dans les bras d ' un père cruel ,

menée comme la victime que le coùteau

mortel va égorger , déſtinée aux fers d ' un

barbare , à ſes abominables brutalités ; mes

veux s ' ouvVrirent , & parcoururent la vaſte

mer ; mes regards tremblans s ' égarèrent

dans le vuide des airs ; je cherchai la terre

de Scio , je erus la déècouvrir , je erus percer

julques dans ma maiſon , je erus voir mon

Amant , plongé dans un dèéſeſpoir mortel ,

ſeul dans une terre étrangère , abandonné ,

par qui 2 par moi , par moi ! oh Ciel !

pouvois - je ſoutenir cette penſée , pouvois -

je imaginer mon Amant gémiſſant de mes

outrages , me demandant raiſon de mes

mépris , moiĩ qui confondois mon ame avee

la ſienne , & qui dans ce moment là méẽme

me ſerois de mille coups arrachè la vie , fi

jeuſſe pu me croire condammnée en effet

à ne le voir plus . Ces affreuſes idées

m' arrachèrent des eris & des larmes de

fureur ; je pris le Ciel à témoin de mes
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et

douleurs , j ' implorai ſon aſſiſtance contre les

violences qu ' on me faiſoit ſouffi

à mon père des reproches ſanglans , mais

d ' une véhẽmence que rien n ' arrétoit ; je lui

déclarai Lamour que j ' avois congu pour

Belzek , je lui jurai que les Princes & les

Rois de la terre ne feroient pas capables

de l ' effacer de mon cœur ; je lui prẽdis ma

mort certaine , s' il pouſſoit ſa eruauté

juſqu ' à me livrer au Pacha d' Alep . Mon

père parut éEpouvanté de mes menaces , je

crus un inſtant qu ' elles alloĩent le faire

changer de réſolution ; il me donna toutes

les conſolations poſſibles ,& parmi quelques

eſpèrances es , toutes les marques ,

toutes les aſſurances d ' une tendreſſe &

d ' une affection ſans b rnes ; & cependant

les vents nous chasſoiĩent vers la Syrie , &

notre lamentable navigation ſe termina

dans ſix jours . Nous entrames dans un Port

de cette Province , où d ' abord une foule

d ' Efclaves s ' avancòërent pour ſervir à notre

dẽébarquement : on me vit dans une ſi grande

foibleſſe , ou plutòt dans un anéantiſſement

Toine E
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ſi total , qu ' on fut fort inquĩiet du parti qu ' il

yavoit à prendre , & qu ' on craignit d' expoſer

ma vie en me faiſant tranſporter plus loin ;

mon père méme , plus occupé de ma

ſituation que perſonne , demanda qu' il lui

fuüt permis de me faire quelque ſéjour dans

ce Port , pour y reprendre mes eſprits &

mes forces , & pour me remettre des

terribles ſécouſſes que je venois d' eſſuyer ;

mais le Tyran d ' Alep en avoit autrement

ordonné : il ſe trouva là deux cens Spahis

qu' il avoit envoyés pour mon eſcorte ; les

Che vaux , les Chamaux , les Litièer 8 , tout

eétoit préparé ; il ne fut pas au pouvoir de

mon père de difféèrer un moment ,

Je me vis donc arrachée de nouveau ,

& tranſportèe par terre , pendant L' eſpace

de deux journées de ſuite , après quoi

j ' appergus enfin mon tombeau ; c ' étoit les

Tours d ' Alep ; mais comment ſe peut - il

qu ' à la vue de ces Tours fatales , mon effroi

n ' augmenta point ? non , puiſqu ' au contraire

je crus ſentir un calme ſe répandre dans

mes ſens , me voyant hors de tout eſpoir ,
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allant chercher une mort certaine ; je la

déſirois déjd comme un terme à mes

douleurs ; rien ne me retenoit davantage ,

& je ne demandois plus qu' à y arriver .

C' eſt dans cet état que je parvins ſur le

ſoir de la deuxiéme journée aux portes de

la Ville , où un Aga m' attendoĩit , & me fit

monter un Cheval Arabe tout couvert des

Pierreries du Pacha : Favois la tète voilée ,

mais ſa dignité exigeoit une cérémonie

moins commune . A la porte d ' entrée étoit

un Dais à colonnes , ſous lequel on me fit

paſſer ; il étoit fermé par quatre rideaux

d ' une gaze ſine , qui trainoient ſur la

pouſſière ; quatre Eſclaves le ſoutenoient

autour de moi , & le portèrent de mème

pendant le chemin qu' il fallut faire ; je me

laiſſai conduire ſous ces voiles funebres ,

au travers d ' une grande Ville . Tout étoit

iluminé ſur mon paſſage , tout retentiſſoit

des cris eonfus , des acelamations tumul -

tueuſes d ' un peuple égaré ; c' eüùt pù etre

auſſi bien l ' image de ſa terreur & de ſa

E 2
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ſes tranſports : il é&levoit au Ciel mes élog 3

& ma fortune , mais par des cris pergans

qui ſembloient plutõt prendre part à mes

peines , & en effet déplorer mes malheurs .

Je continuois ma marche , & je me croyois

toujours dans les rues d ' Alep , quand on

m' apprit que j ' avois paſſè dèéja trois
8 82

teau , & que J ' etois ArrIvee
8 *

au Pavillon du Pacha , qui m' attendoit à
* — 71121e 8. Aces paroles je me reèveillai

comme d ' un ſommeil profond ; un

1＋tremblement univerſel me ſurprit
Tétouffement m' accabla , je tombai morte

dans les bras de qui voulut me récevoir ;

la voix me manque , & je ne puis en réciter

davantage . Je ne me rappelle point cette

infernale nuit , que mon cœur n ' en réçoive

encore des frémiſſemens douloureux , que

je ne ſois prõte à retomber dans l ' ètat mẽme

que je viens de peindre . Eh ! qu ' ai - je
d' ailleurs à te raconter , qui ne reſſemble

à ce que tu viens d ' entendre ; toute ma vie

n ' eſt qu ' une mer d ' amertume & de douleur ;

mon hiſtoire n ' eſt que LouVrage de la haine



667

des déſtinèes ; ce ſont des malheurs ſuivis

d ' autres malheurs ;& telle en eſt la dèplorable

15. 5 11 2 11 ran 8
uniformité , qu ' elle ne ſe peut interrompre ,

ſi ce n' eſt par la eux 8

je viens de t ' apprendre que je

réſerve , devant leſ .

là ne ſont rien : ſi cependant tu exiges que

que je t ' en inſtruiſe ; ſi ces pre mières

épreuves par leſquelles mon cœur a pafſè ,

ont été capables d ' ẽmouvoir la tendreſſe &

la pitiẽ de ton ame , au point de dẽſirer que

j ' en raconte les ſuites , j ' y ſatisferai , je te

Tai promis : je ne te demande que de

un moment .pouvoir reſpi

Partic
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